Fin de Siècle — Interview pour Le Sonde-Ténèbres 


Fab : Autant commencer par une question stupide... Penses-tu faire du neo-classique 
dans le sens ou tu te placerais dans la continuité des Debussy, Satie et autres, ou tout 
simplement par opposition à la plupart des autres styles modernes dont tu es éloigné... 
ou est-ce juste un descriptif générique ? 


Le terme « néoclassique » s'applique à un courant très précis des compositeurs contemporains, 
qui ne ressemble d'ailleurs en rien aux groupes « néoclassiques » de la scène dark, je ne peux 
et ne veux donc pas le revendiquer pleinement — ça n'est que l'appellation la plus simple, la 
plus expressive pour décrire ma musique, qui n'est effectivemment ni rock ni techno. Mais 
comme Fin de Siècle intègre nombre d'autres influences, dark-ambient, folk et populaires, ou 
encore jazzy, voire industrielles (dans l'esprit : c'est à dire décrire le monde en en utilisant des 
éléments réels : samples d'objets, enregistrements de rue, vieux discours ou chansons, etc) le 
terme « néoclassique » pour me définir est de moins en moins approprié, finalement. 


Personne ou presque n'a encore pu l'entendre, d'ailleurs, mais le deuxième et surtout le 
troisième album de Fin de Siècle, à sortir tous deux cette année, s'éloignent à grand pas de 
Présences et ce que l'on nomme communément le mouvement « néoclassique »... tout en y 
restant fondamentalement affilié : je crois en effet qu'il existe un cercle finalement assez 
restreint de groupes plus ou moins connus qui ne sont ni « gothiques » ni vraiment dark ou 
indus ou que sais-je, et qui partent d'une base néoclassique pour explorer des horizons 
musicaux variés. In the Nursery et Endraum en sont peut-être les deux exemples les plus 
célèbres. 


J'ai essayé de lancer un site, www.neoclassique.fr.st, qui avait pour but de fédérer les groupes 
français se reconnaissant dans ce portrait, dans le but de créer une petite scène parallèle. 
J'avoue que ça n'a pas marché du tout, mais je ne sais pas pourquoi : est-ce un défaut de 
promotion, ou y-a-t-il vraiment si peu de groupes dans ce style ?! 


Au risque de surprendre, je ne suis pas du tout un amateur de musique classique. Quoiqu'en ce 
moment je craque pour la cinquième symphonie de Mahler (qui a illustré ce magnifique film 
qu'est Mort à Venise) mais à part ça, c'est sans doute stupide, les mélodies dans la musique 
classique ne sont pas assez accrocheuses pour moi-—je ne me sens pas transporté par la 
musique, ou rarement. J'avoue aussi que je suis très inculte en ce domaine et que comme pour 
le jazz, j'attends me former un peu plus pleinement... 


Es tu fixé sur ton style, ou y a t'il des ouvertures qui te titillent pour l'avenir... ? Jusque 
là, ta musique flirtait avec la musique de chambre, ou à la limite, l'industriel 
symphonique ou le Dark Folk, mais tes derniers travaux flirtent avec le concept de 
musique de traverse, orchestres de rue, fanfares de fête foraine... La fête est triste, mais 
la clostrophobie et l'isolement de Présences (ton opus majeur !) s'estompent au profit de 
quelque ouverture... vers la vie... par moments ! 


Je ne dirais pas que la fête est triste, comme je ne dirais pas que Présences est un album 
systématiquement sombre ou claustrophobe. S'il y a une chose qui m'ennuie, c'est bien cette 
sorte d'obligation de faire du sombre pour le sombre, ou d'exprimer des sentiments trop 
monolithiques pour être vraisemblables — il n'y a qu'à voir la manière totalement codifiée et 
caricaturale avec lesquelle les gogoths expriment des sentiments peut-être authentiques, mais 
qui passé à la moulinette de je veux être un vrai type sombre perdent toute vérité. 


Fin de Siècle suit de très près le mouvement de mes humeurs, de mes passions, de mes idées, 
et ni la noirceur complète ni l'euphorie totale et stupide n'y ont leur place. Sur Présences, on 
trouve des morceaux plutôt glauques comme Dans les heures d'angoisse, d'autres beaucoup 
plus sereins comme Une mer presque noire ou De beaux lendemains — évidemment, en tant 
que compositeur de l'album, je suis dans doute le seul à pouvoir faire la différence. Il est vrai 
que la noirceur des débuts à tendance à s'estomper, mais c'est à mon avis normal et tout à fait 
sain : à l'esthétique pure — qui se voulait la plus sombre possible — succède la sincérité, c'est à 
dire les sentiments mitigés. 


Menant une vie urbaine, j'ai tendance à vouloir retranscrire cela dans ma musique : d'où la 
place grandissante des samples de rue avec ses passants et ses bruits variés — la plupart 
enregistrés par moi-même ou tirés de mes films fétiches -ou de fête foraine, de 
manifestations, etc. D'où également des morceaux plus habités, justement, de présences 
humaines, ce qui était déjà perceptible dans le premier album. Ce qui est intéressant, c'est qu'à 
travers l'évolution actuelle de Fin de Siècle, j'ai pour la première fois l'occasion et la liberté 
d'aborder des thèmes qui m'intéressaient depuis des années et que pour diverses raisons j'avais 
délaissés voire oubliés — j'ai l'impression de boucler une boucle, de me retrouver. C'est une 
expérience qui dépasse en fait le strict projet musical. J'ai d'ailleurs le projet de reprendre là 
où je l'avais laissé, l'un de mes tous premiers projets musicaux, vers 95, qui était plus orienté 
cold wave mais contenait en germe tous les éléments de Fin de Siècle — hélas à l'époque je 
n'avais ni matériel (ou si peu) ni expérience et cela n'avait rien donné. 


Fin de Siècle est tourné vers la vie, dans tous ses aspects. C'est le thème majeur de ce projet, 
l'idée première et directrice : la tension entre le vertige que procure la sensation d'être en vie, 
et le vertige à l'idée qu'on va mourir, dans une seconde ou dans 50 ans, ce qui est la même 
chose. 


De quels artistes te sent tu proche, ou affilié ? 


Je serais incapable de te donner des noms d'artistes célèbres que je connais pas 
personellement. Je ne suis pas dans leur tête et n'ai pas eu l'occasion de discuter avec Ian 
Curtis, Brendan Perry ou tout autre de mes idoles de jeunesse... Et il n'y a pas vraiment de 
mouvement musical dont je puisse me réclamer avec enthousiasme, excepté le mouvement 
néoclassique, qui est virtuel... Et encore, mes influences, et les artistes qui dans ma vie m'ont 
marqué et formé, sont très différents les uns des autres (j'espère bien ne pas être le simple 
produit d'une scène !). Ce sont des groupes très divers, plus ou moins célèbres, mais qui ont 
tous cette caractéristique d'être profondément vrais — des gens qui ne font pas qu'enregistrer 
des disques : c'est leur vie qu'ils racontent, qu'ils livrent. 


Mais les artistes dont je me sens le plus proche sont ceux avec qui je collabore au sein de mon 
label Cauldron — ou plutôt c'est parce que je me sens proche d'eux que nous collaborons ! 
David Vallée m'a dit récemment que nos musiques étaient parfois si proches qu'il avait 
l'impression qu'on avait fait partie d'un même groupe qui aurait splitté. J'aime ce genre de 
rencontres qui semblaient prédestinées. D'une manière générale nos goûts et notre 
conception de ce que doit être la musique et le milieu de la musique sont très proches. Eric 
Forgeot, qui est le compositeur le plus underground que je connaisse, sans que cela soit une 
pose mais au contraire un choix délibéré et appliqué, est quelqu'un que je respecte. 
Évidemment, je parle de parfaits inconnus pour la plupart des gens, mais je ne me sens 
vraiment proche ou affilié qu'à des personnes dont je connais autant la valeur personnelle 
qu'artistique. 


N'est ce pas difficile de vivre baigné de Romantisme dans une époque qui est de moins 
en moins comme ça, et où on confondrait plutôt romantisme et niaiserie édulcorée ? 


Attention, je ne suis pas du tout un schizophrène qui se prend pour la réincarnation de 
Chateaubriand ou qui va bosser en chemise à jabot ! Le Romantisme du XIXè siècle est l'une 
de mes références, une esthétique que j'aime, mais pas la seule et certainement pas la première 
dans mes goûts — nombres d'autres époques, d'autres cultures, d'autres courants, d'autres 
visions du monde m'inspirent. Le nom Fin de Siècle est un peu trompeur, il fait référence à la 
fin du XIXè siècle alors que je suis beaucoup plus marqué par le début du XXè voire bien 
après... Je ne dirais jamais assez ce que je dois à William Burroughs, par exemple, qui est 
l'anti-romantique par excellence ! 


Certes, si l'on prend le terme romantique sans majuscule, en tant qu'attitude vers la vie, 
attitude passionnée et excessive, avec un goût pour l'irrationnel, l'ineffable, je peux dire que 
cela fait partie de mes traits de caractère. Mais dans ce cas on peut dire tout à fait 
sérieusement que l'islamisme, qui est une attitude fanatique et irrationnelle, est également 
romantique ! Il faut faire la part des choses entre certaines traits de personnalité et une attitude 
plus générale envers le monde et les personnes — le romantisme en politique, par exemple, n'a 
donné que des catastrophes... 


En fait, je déteste me définir par un seul terme, que ce soit gothique, romantique, ou quoi que 
ce soit d'autre. 


Maintenant ça n'est pas un scoop de dire que notre époque confond romantisme et niaiserie 
édulcorée. D'une manière générale, le sens des mots et des concepts se trouve réduit à sa 
caricature. Tout se limite aux apparences, au spectacle. La société de consommation veut faire 
croire qu'elle peut vendre des modes de vie, des identités, alors qu'elle ne peut en vendre que 
des parodies. 


Aimes-tu le Jazz et ses ambiances feutrées ? On retrouve un peu cette influence dans ta 
musique... 


J'aime le jazz et ses ambiances feutrées, je l'aime aussi lorsqu'il est plus sauvÂge ou lorsque 
poussé à ses limites extrêmes (bruitistes, dans un sens !) il rejoint les musiques les plus 
traditionnelles (cf la B.O du film Le Festin Nu de Cronenberg). Hélas mon inculture en ce 
domaine — le jazz n'est pas un genre musical, c'est un continent ! — m'empêche d'en parler 
plus. Mais je me suis promis de m'y initier. 


Quant aux influences jazz dans Fin de Siècle, je ne pensais pas qu'elles étaient déjà 
décelables, mais je compte aller dans ce sens — comme le fait par exemple Amber Asylum sur 
Frozen in Amber. Le jazz est une musique déjà ancienne, liée à certaines époques, certaines 
ambiances, c'est assurément une musique de rue, elle a donc tout à fait sa place parmi mes 
influences. 


Il me semble que tu joues souvent en la ou en ré ? Est-ce une impression ? Encore que 
tes nouvelles compositions tendent parfois vers d'autres modes harmoniques... 


Etrange question ! Pour être honnête mes notions de solfège et de composition s'arrêtent à 
connaître le nom des notes, ne m'en demandez pas plus ! Je pose mes doigts au hasard sur le 
clavier jusqu'à que cela donne quelque chose, mon talent se limite à cela... 


J'ai presque pensé au côté réaliste de Tiersen en écoutant des travaux récents, est-ce que 
tu pousses des cris, si je te dis ça ? 


Tu sais bien que non: j'ai déjà dit tout mon intérêt pour la musique de Tiersen. Pour des 
raison personnelles, tout d'abord : j'ai quelques souvenirs marquants liés à Yann Tiersen, 
notamment une petite fête que j'évoque dans un petit morceau très simple nommé... La fête, et 
qui sonne très Yann Tiersen ! C'est justement l'un de mes derniers morceaux les plus 
lumineux, à l'opposé total des morceaux plus angoissés, et c'est typique des petites références 
narcissiques à ma propre vie, qui parsème mes albums. 


Tiersen, donc : je trouve qu'il saisit la quintessence de la musique folklorique tout en en 
faisant beaucoup plus que de la musique folk. Ses morceaux sonnent vrai: ce sont des 
tranches de vie, des témoignages, des petits tableaux, et je recherche cette même sincérité 
dans ma musique. Evidemment, depuis le succès de la B.O d'Amélie Poulain, qui l'a vraiment 
fait découvrir au grand public, il est beaucoup moins chic d'aimer Yann Tiersen... ce qui me 
fait plutôt ricaner... 


Es-tu surpris du fait que Divine Comedy, pour lequel tu travailles sur un disque, se sente 
si concerné par ta musique, et ne cesse de te faire des suggestions, comme un metteur en 
scène... je veux-dire : est-ce une pression ou une motivation ? 


Pour être honnête c'est plus une pression, disons que je le ressens comme une pression tout en 
sachant que ça n'en est pas vraiment une : un label qui fait son travail doit orienter un 
minimum ses artistes. Mais je suis déjà tellement rongé de doutes et d'angoisses sur ma 
musique et ma capacité à continuer (je passe quand même souvent 3 mois à ne rien composer 
ou presque avant de pondre 5 morceaux en 3 jours, c'est plutôt perturbant comme régime !), 
qu'une critique supplémentaire, venue de l'extérieur, achève de me perturber et de me 
décourager ! Mais je jure que j'essaye de me raisonner et de relativiser... 


As tu tendance de te proteger des influences exterieures quand tu composes, ou alors... ? 


Non, au contraire, je ne prétends pas à l'originalité... Sans de très nombreux groupes que 
j'écoute ou ai écouté, Dead Can Dance en premier, ou Stoa, Amber Asylum, Semper Eadem, 
etc... Fin de Siècle n'existerait même pas. Loin de me parasiter l'esprit, les influences 
extérieures, quand je compose, peuvent au contraire m'être d'un grand secours, en me donnant 
des idées, des voies à emprunter, si je me sens bloqué... Pourquoi ne pas l'avouer ? 


J'en ai personnellement assez de l'assimilation de la culture d'avant guerre à la montée 
du Nazisme, et toi ? 


J'en ai assez, d'autant plus que je me revendique aussi d'opinions identitaires, car je ne 
supporte pas la dissolution des cultures nationales, régionales ou locales, l'uniformisation 
libérale et américanisante du monde. Ce qui ne veut pas dire deux choses : 


- que je rejette systématiquement l'Occident et ce qu'il a apporté sur toute la planète (à mon 
avis l'émancipation des tutelles et oppressions traditionnelles, comme l'opression de la 
u xuels, é ipati i ur, u 
femme ou des homosexuels, émancipation dont l'Occident est le moteur, est une bonne 
chose) 
- que je fais la moindre concession aux mouvements dits identitaires, nouveau nom du 
fascisme bête et méchant, qui derrière une vitrine anti-impérialiste et même tolérante 
> ri 


cachent à peine des opinions réactionnaires type années 30... 


Cauldron Music avait un versant politique jusqu'à il y a un an, à peu près — le site proposait 
quelques textes de réflexion, et l'on revendiquait le terme identitaire tout en rejettant 
l'extrême-droite sans ambiguité. Ce qui ne m'a valu qu'une chose : la haine des gauchistes qui 
voient en moi un de ces fascistes qui me font vomir, et la haine des fascistes qui voient en moi 
un bolchévique que je ne suis pas non plus — alors si personne ne veut comprendre, je laisse 
tomber. La seule ligne de Cauldron est désormais l'opposition à toute cette frange extrémiste 
de la scène dark, justement — plutôt de gauche, tout de même, donc. 


Les cultures européennes d'avant-guerre souffrent du même problème que j'évoquais plus 
haut : les fascistes se l'approprient sans légitimité, et pour cette raison, les anti-fascistes (ou 
ceux qui croient l'être) adoptent une attitude tout aussi intolérante, en affichant un mépris de 
l'Europe en général et de l'Allemagne en particulier (sensée être toujours et depuis toujours un 
pays de nazis, à croire qu'ils n'y ont jamais foutu les pieds !), intolérance qui n'a rien à envier 
à celle des militants frontistes — mais certains racismes sont autorisés, d'autres non ! 


Récemment, tu as décidé de sortir L'Âge d'Or sur la Cadera, un projet electronica 
ambient d'H.L.V+, ce qui contraste avec les productions Middle Âge ou Symphoniques 
d'antant ? Cette ouverture correspond à de nouveaux horizons musicaux, ou c'est une 
experience ? 


Pas sur La Cadera ! Sur Cauldron, qui est mon propre label alors que La Cadera est celui de 
David Vallée (même si nous travaillons ensemble, nous sommes indépendants). 


La sortie du mini-CD de L'Âge d'Or (limité à 50 exemplaires) est à la fois une expérience, car 
je n'ai effectivement jamais sorti ce type de musique sur Cauldron, et une ouverture à de 
nouveaux horizons, pas forcément electroniques (je ne produirai jamais d'EBM pur sur 
Cauldron, c'est certain !) mais tout simplement correspondant à l'idée que je me fais du monde 
décrit par les productions de Cauldron — monde qui ne se limite pas au moyen-âge ou au XIXè 
siècle... L'Âge d'Or est très rythmique et sonne très indus par moment, mais il dégage quelque 
chose de traditionnel et de spirituel (avec un tel nom, c'est la moindre des choses !) qui a sa 
place sur Cauldron. En tous cas en l'écoutant je visualise plus Bénarès, la ville de Shiva, 
qu'une usine de chars d'assaut ! 


L'horizon musical de Cauldron s'élargit effectivemment vers des choses moins dark ou moins 
habituelles dans cette scène. Ou encore vers des choses que l'on entend plus — j'espère bien 
produire de la bonne vieille cold-wave, un jour ! 


L'Âge d'or, justement, fait référence à Louis Bunnuel... le surréalisme est il un monde 
J 
qui te concerne ? 


J'ai été fou de peinture vers 15-16 ans, j'ai d'ailleurs commis un certain nombre de toiles, et le 
surréalisme est l'un de mes genres préférés — les tableaux oniriques de Giorgio de Chirico, par 
exemple, ou les photographies de Max Ernst ou Dora Maar. Je m'intéressais aussi beaucoup à 
la psychologie, cela rentrait donc dans le même cadre. 


Par contre je ne supporte pas les envolées staliniennes et l'ambiance de secte (avec Breton 
comme grand gourou) et c'est ce qui me fait un peu me méfier de ce mouvement. Le récit du 
procès de Dali, par exemple, est hallucinant : lui qui était finalement le seul vrai surréaliste 


puisqu'il transposait ses rêves sur ses toiles sans aucune censure a été excommunié par 
Breton, qui ne supportait ni de voir Hitler, ni d'éléments scatologiques, ni de figures 
religieuses sur une toile. A cette occasion ce bénet d'Aragon a prononcé la phrase la plus 
stupide de tous les temps à propos d'une toile de Dali où l'on voyait des pots de lait renversés : 
« Assez des excentricités de Dali ! Désormais le lait sera pour les fils des chômeurs ». C'est à 
la fois drôle et inquiétant : finalement, le surréalisme réel a-t-il existé un jour ? 


Tu refuses catégoriquement de jouer sur scène ? 


Je n'ai jamais caché que j'étais un musicien exécrable : sans mon séquenceur je ne suis rien ! 
Je suis moins musicien que compositeur / arrangeur — aussi, sur scène, cela se limiterait à 
passer des bandes préenregistrées comme tant de groupes indus ou dark-ambient, et à moins 
d'avoir une superbe vidéo à présenter derrière, ou un spectacle visuel captivant, ce genre de 
show ne m'intéresse pas. Peut-être, un jour, on peut toujours rêver, trouverai-je des musiciens 
pour interpréter mes morceaux les plus appropriés à être mis sur partition... mais pour 
l'instant, faire un concert m'est matériellement impossible. 


Qui est la mystérieuse Florence ? 


Avant d'être mystérieuse, Florence est insaisissable — au sens strict : je n'ai pas beaucoup 
l'occasion de la voir — pas autant que je voudrais, du moins — et encore moins de travailler 
avec elle. J'utilise sa voix sur des morceaux récents, et j'espère aller plus loin dans la 
collaboration en l'enregistrant au violon ou au chant — mais il n'est hélas pas évident du tout 
que cela se fasse un jour. 


Ceci dit Florence est avant tout une amie ; disons que dans une ville relativement moyenne 
comme Nancy, quand deux vieux fans de Cure, Joy Division, Trisomie 21 et consorts se 
rencontrent, ils ne peuvent que s'apprécier. Nous avons donc passé quelques très bonnes 
soirées à écouter des vieilleries jusqu'à l'aube... Je lui ai proposé de collaborer avec Fin de 
Siècle parce qu'elle aimait mes morceaux, qu'elle éprouvait le besoin de créer, de 
s'exprimer — j'imagine que c'est toujours le cas, même si s'organiser, trouver du temps, tout 
cela n'est pas simple — mais aussi et presque surtout parce que j'aime faire participer les gens 
qui comptent dans ma vie... 


Serge : Tu fais partie de la scène « gothique » et pourtant je trouve que ta musique puise 
ses influences bien au-delà de ce style. L’étiquette du mouvement Gothique n’est-elle pas 
trop restrictive pour toi ? 


Tout d’abord je dirais que non, je ne considère pas faire partie de la scène gothique, à moins 
de prendre ce terme au sens le plus large, incluant la musique industrielle, la cold-wave, le 
dark-folk, le néoclassique, etc... en fin de compte des musiques qui n'ont plus rien à voir avec 
le rock gothique des origines et la sous-culture qui l'accompagne, que je trouve souvent 
grotesque, et dont les aspects supérieurs, spirituels, dirais-je, ont à mon avis disparu. 


Et quand bien même, si c’est peut-être vrai dans les faits (de par les réseaux dans lesquels je 
suis impliqué, labels, groupes, zines et cie, qualifiés de gothiques), je ne me suis jamais 
revendiqué comme tel. L'expression être gothique est pour moi une aberration, est-il possible 
d'accepter d'accoler un seul adjectif au verbe être pour se définir ? Existe-t-il réellement une 
identité gothique et si oui, en quoi consiste-t-elle ? Je n'admets personnellement pas plus 
d'être appellé gothique que blond aux yeux bleus ou français mesurant 1m78. L'intolérance et 


la disparition de l'individu derrière une étiquette commence avec ce genre de choses, 
apparemment anodines... 


En ce qui concerne le milieu gothique : Je n’ai à vrai dire aucun intérêt pour ce qui fascine 
habituellement les goths, tout ce grand-guignol vampirique, pseudo-médiéval, romantico- 
kitsch, oculculte, etc... Disons que l'esthétique ou les esthétiques de la scène gothique sont 
encore ce qui se rapproche le plus de mes obsessions ou centres d'intérêts personnels. Mais 
quand je vois l'esthétique de la plupart des sites web de goths (plein de jolis pentagrammes 
tournant sur eux-mêmes ou de squelettes qui font coucou) ou leur look, ou encore les 
illustrateurs qu'ils affectionnent, leurs références littéraires, les pochettes de disques, etc, je 
suis assez effondré. Idem pour les autres styles musicaux et les clichés qu’ils ne manquent 
jamais de véhiculer. Évidemment, je me sens plus proche de cette culture que de la culture 
techno, reggae ou valse-musette (encore que...) Mais si j’ai des centres d’intérêts et des 
lubbies sombres, ils se situent ailleurs, dans des domaines littéraires ou picturaux, dans des 
auteurs, des artistes, des mondes qui bien que parfois très sombres (il faudrait encore définir 
ce qui est sombre et ce qui ne le serait pas, et dire en quoi être sombre, même dans la scène 
gogoth, est un impératif...) sont rarement évoqués dans ce milieu. 


J’ajouterais enfin que si cette scène a eu — peut-être ! —- un jour des références culturelles 
d’une certaine valeur, elle me semble aujourd'hui se limiter aux éternels Ann Rice, Poppy Z 
Brite et autres auteurs pour ados promus par les médias goth, et auxquels la culture des plus 
jeunes se limite bien souvent (ce qui comme pour l'inesthétisme de ce mouvement, va 
exactement à l'encontre de ses prétentions — et je suis pour l'intellectualisation du mouvement, 
il serait impensable de rester après autant d'années d'existence au stade de sous-culture ado...). 


Pour parler plus spécifiquement de ma musique, je ne la qualifierais pas non plus de gothique, 
car je prends ce terme dans son sens premier : une musique faisant référence à la littérature 
gothique du XIXè siècle. Alors que Fin de Siècle est paradoxalement plus marqué par le début 
du XXè siècle, et par des thématiques qui ne sont pas gothiques au premier abord. 


Fin de Siècle est né avant tout par opposition — presque tout ce que je fais est par opposition à 
ce qui a précédé dans mon parcours, ou en opposition à la musique existante — à mon projet 
Maelifell, qui est lui très inspiré du Moyen-Âge et de la musique populaire, de la ruralité, de 
la notion d’héritage et de Tradition, etc. Je me sentais totalement bloqué dans ce projet, et Fin 
de Siècle devait donc me permettre d’explorer d’autres horizons musicaux et conceptuels, 
sans idée bien définie à la base... J’avais envie de me référer à d’autres époques, d’autres 
mouvements artistiques, d'autres thématiques, et par ailleurs de faire une musique plus 
sombre. Voilà le seul projet de Fin de Siècle. Mes influences musicales vont bien au-delà de 
la scène dark, dont je déplore de jour en jour plus l’obsession débile de la noirceur, à croire 
qu’il existe une compétition permanente pour savoir qui sera le plus dépressif, le plus malsain, 
le plus facho... C’est totalement stupide, d’autant plus qu’il s’agit le plus souvent d’une 
noirceur totalement fictive, d’un jeu pour des individus bien normaux et réactionnaires qui ne 
tardent pas à condamner toute déviance dès qu’ils y sont confrontés réellement... 


Fin de Siècle est globalement assez mélancolique, parfois sinistre, mais je ne compte passer 
sous silence aucun état d’âme intéressant, aucune ambiance marquante, aucune influence 
enrichissante, sous prétexte qu’elle ne cadrerait pas avec les références et les habitudes de 
cette scène. Et j'espère surtout ne jamais perdre le sens du second degré (qui est bien là, même 
s'il n'est pas franchement perceptible...) 


Le design de tes disques est composé de vieilles photos, n’as-tu pas peur qu’on accole à 
Fin de Siècle une image passéiste, à moins que ce ne soit quelque chose que tu 
revendiques ? 


J’ai utilisé et utiliserai encore (mais pas systématiquement, et de toutes façons en veillant à ce 
que cela ne devienne pas un cliché, je n'ai pas envie que Fin de Siècle s'enferme dans une 
éternelle répétition) des photos anciennes pour plusieurs raisons dont une seule, à la limite, 
pourrait me faire passer pour un passéiste — et pour tout dire, passéiste, je le suis, d’une 
certaine manière, je l’expliquerai plus tard. 


Le passé m’a toujours fasciné, quelles que soient les époques, même si j’ai mes préférences. 
Plus propice à la rêverie que le monde réel, surtout celui dans lequel nous vivons aujourd'hui, 
le passé offre d'innombrables mondes où se réfugier. 


Ce qui m’a plu dans ces vieilles photos, qui datent pour certaines du XXè siècle (j'utilise en 
effet un certain nombre de photos de mes ancêtres), c’est qu’elles montrent un monde qui a 
disparu, et est proche de nous à la fois. Je suis toujours impressionné par la beauté de cette 
époque, le tournant du XIXè et du XXè siècle, une beauté à la fois saine et positive (comme 
avec l’Art Nouveau avec son introduction d'éléments naturels et de formes organiques dans la 
vie moderne et industrielle), et macabre, triste, perverse, comme l’époque victorienne — voire 
apocalyptique si l’on se penche sur les photos des deux guerres mondiales. 


Penser que je puis toucher des photos de ces époques, des traces tangibles, voir les maisons 
anciennes, les meubles, écouter les premiers enregistrements, cela a quelque chose de 
fascinant. Ces vieilles photos, que je trouve extrêmement belles, étaient donc choisies pour ce 
double aspect : leur valeur esthétique et leur côté «funéraire », puisque tout les êtres qui y sont 
représentés, sont morts. 


Quant à mon passéisme, il est ambigu : je préfère adopter un point de vue relativiste, plutôt 
que d'être naïvement partisan du passé comme j'ai pu l'être autrefois. J’ai certes tendance à 
préférer les époques passées pour leur valeur esthétique : il n’est pas exagéré de dire que notre 
monde est de plus en plus laid, uniformisé, simplifié... Jamais plus notre civilisation 
n’accouchera d’œuvres du niveau des temples grecs, des cathédrales ou des maisons Art 
Nouveau — ou même des objets, vêtements, etc, issus des traditions populaires. Alors il est 
tentant de se réfugier mentalement dans des époques incontestablement plus belles, plus 
riches, et le pas de les trouver meilleures est vite franchi. 


Mais je crois de plus en plus que je n’aurais pas réellement aimé y vivre, même si je n’en 
aucune idée, en fait. Je ne fais pas partie des progressistes fous qui crachent sur tout ce qui les 
a précédé et veulent faire table rase du passé. Mais j’ai également de plus en plus de réticence 
envers une idéalisation du passé, qui au nom de la perte de certaines valeurs, et surtout de la 
déliquescence des nôtres, ignore — volontairement ou non — les aspects les plus négatifs de la 
société Traditionnelle, médiévale ou pour être plus proche de nous, des temps modernes. Son 
autoritarisme, son inégalitarisme, son anti-individualisme... Dans le pire des cas certains 
contestent même les bienfaits les plus évidents de la société actuelle, dont ils jouissent 
pourtant, en les mettant sur le même plan, dans le même sac pourrait-on dire, que les pire 
aspects du monde actuel, et en les reliant. Cela me paraît de jour en jour plus stupide. Il y a 
une vraie frange réactionnaire dans la scène dark, qui fait aussi que je prend mentalement mes 
distance avec elle. 


Te sens-tu à ton aise dans cette époque où à mon avis la musique de Fin de Siècle, bien 
que remplie de qualité, est anachronique ? 


Notre époque ? Je ne sais pas si je m'y sens à l'aise. Je dirais non, mais rien ne dit que la vie 
était plus facile, plus vivable autrefois. Mis à part l’inesthétisme grandissant de notre monde 
que j’évoquais plus haut (qui me pèse certes de jour en jour plus, et pas qu'à moi, si l'on voit 
ce que devient l'Homme quand on le fait vivre dans des tours de béton à la périphérie des 
villes), je crois finalement un certain progrès — avec une minuscule, mais c’est déjà ça. Un 
progrès fragile, toujours menacé, et qui finira par laisser la place un jour à la nouvelle barbarie 
qui est déjà en marche, mais un progrès qui est là. Aucun discours sur la Tradition ne me fera 
regretter de n’être pas né serf ou esclave à Rome, et aucune conception conservatrice du 
monde ne me fera justifier les oppressions de toutes sortes qui ont frappé et frappent encore 
soit la population dans son ensemble, soit certaines parties de cette population (femmes, 
homosexuels, etc). 


Ceci dit, oui ma musique est anachronique dans une certaine mesure, mais pourquoi devrait- 
elle être actuelle ? Certaines musiques sont à mon avis intemporelles. Dans une ville, les 
éléments médiévaux, XIXè siècle et contemporains peuvent s'agencer harmonieusement : 
pourquoi ne serait-ce pas le cas en musique ? Certains genres peuvent paraître très datés, mais 
cela ne fait de toutes façon qu’ajouter à leur charme ! 


Xavier : Quelles sont tes influences ? 


Elles sont nombreuses, diverses et de plus en plus éloignées de la scène dark en tant que telle. 
Mes influences ont beaucoup changé au cours des années, par évolutions, par ruptures. Du 
punk et de la noisy-pop et la cold-wave de mes premières expériences en groupe, au 
néoclassique et à la musique industrielle, en passant par certaines formes de Metal, j'ai à peu 
près touché à tout... Je peux avoir des influences très fortes qui ne se ressentiront pas 
directement dans ma musique : la cold, par exemple, qui fut avec les inévitables Cure et Joy 
Division mon premier contact avec la scène sombre. Lorsque j'ai commencé à composer dans 
divers projets, comme Maelifell, vers 1996-1997, j'étais comme les gens et le milieu musical 
que je fréquentais à l'époque (la scène black...), assez fermé sur le plan musical, étroit d'esprit 
et pour tout dire, pas très imaginatif... Le champ de la bonne musique se limitait aux groupes 
dark-médiévaux, rituels ou ambient (Pazuzu, Mortiis, Abruptum, Die Verbannten Kinder 
Evas...), avec toujours cette inspiration moyenâgeuse, occultiste, macabre, assez caricaturale 
en fait, mais en même temps que cela me paraissait d'une nouveauté folle, je ne voyais pas 
vraiment ce qu'il pouvait y avoir d'autre... Le reste de la production musicale devait alors me 
paraître fade, pas assez underground, ou pas assez sombre, tant il est vrai qu'il existe une 
certaine surenchère — totalement stupide, d'ailleurs — dans la noirceur. Bref, mon horizon 
musical et conceptuel était on ne peut plus limité ! Je ne pense pas que ce soit totalement 
négatif, par ailleurs, car ce fut une période assez intense en terme d'inspiration, 
d'enthousiasme, avec ce que cela comporte de naïveté, mais dans le sens positif du terme. 


Abandonner, d'une part la scène black-metal que je fréquentais de plus ou moins près (surtout 
les side-projects ambient qui y évoluaient, en fait), et d'autre part toute idée d'appartenance et 
encore moins d'allégeance à une scène, qu'elle soit gothique, neofolk, free-jazz ou autre, avec 
ce que cela implique d'obligations, m'a progressivement libéré. Il m'est totalement égal de 
coller à tel ou tel stéréotype, et je me réjouis de plus en plus de la distance que je mets chaque 
jour un peu plus entre la scène et moi — non pas par je ne sais quel snobisme, mais parce que 
je ne supporte réellement pas la limitation ou l'obligation de me conformer à quelque modèle 


que ce soit. Mes influences sont donc de plus en plus variées et seront appelées à l'être 
toujours plus, que ce soit dans le domaine musical, ou dans le champ de la littérature, des arts 
plastiques, tandis qu'à mon sens la scène gothique s'appauvrit et dégénère de plus en plus... 


Mais pour répondre clairement à la question, voici ceux qui m'ont marqué : Kate Bush, Dead 
Can Dance, Amber Asylum, Sopor Aeternus, And also the trees, Depeche Mode, Clair 
Obscur, Dominique A., Tuxedomoon, Cocteau Twins, Yann Tiersen, Collection d'Arnell- 
Andrea, Les Joyaux de la Princesse, The Cure, The Moon Lay Hidden Beneath a Cloud, Front 
242, In the Nursery, Suicide, Das Ich, Mors Syphilitica, Die Form, Rise and Fall of a Decade, 
Etant Donnés, Garden of Delight, In Gowan Ring, Joy Division, Trisomie 21, Legendary Pink 
Dots, Monumentum, New Order, Puppets Love Dreams, Revolutionnary Army of the Infant 
Jesus, Current 93, Endraum, Semper Eadem, Stoa... Quelques artistes ou albums qui m'ont 
particulièrement marqué. Je ne cite là que les artistes rattachés de près ou de loin à la scène 
dans laquelle nous évoluons, mais je suis tout autant sensible à d'autres formes musicales... 


Comme auteurs : Les Vagues de Virginia Woolf, Claude Simon, Georges Bataille Le Mort, 
Julien Green Chaque homme dans sa nuit, Nina Bourraoui Poing Mort, Lewis Carrol, Jean 
Cau Le Chevalier, la Mort et le Diable, Anaïs Nin Venus Erotica, Amélie Nothomb (tout, ou 
presque !), Ernst Jünger Sur les falaises de marbre, Villiers de L'Isle-Adam Contes Cruels, 
Gilbert Lely Ma Civilisation, André Pieyres de Mandiargues Tout Disparaîtra, Feu de Braises, 
Gabrielle Wittkop Le Nécrophile, Cioran, Georges Orwell 1984, Samuel Beckett Cap au pire, 
Roger Zelazny (Ambre), Italo Calvino Les villes invisibles, Stefan Zweig La confusion des 
sentiments, Edgar Poe Annabel Lee... et bien d'autres... 


Sur le plan pictural : Alfred Kubin, Lewis Carrol (en tant que photographe), Pierre Molinier, 
Florence Magnin, Odilon Redon, les Préraphaélites, Dulac, Gustav Klimt, Edvard Munch, Tor 
Lundvall, Joel-Peter Witkin, Franz von Stück, Philippe Fichot (Die Form), Simon Marsden, 
Irina Ionesco, Jacques Gruber, Andrew King, Julia Margaret Cameron, Gustave Moreaux, les 
artistes du Worpsweder, Alfons Mucha, Man Ray, Caro et Jeunet, Tim Burton... 


Plus que des simples influences, beaucoup sont en fait également de puissantes sources 
d'inspiration : en plus d'influences musicales très directes qu'il serait inutile et fastidieux de 
citer (d'autant plus que je l'ai fait plus haut...), j'ai été inspiré par Lewis Carrol pour l'imagerie 
de Présences, par exemple, ou Gilbert Lely, Villiers de l'Isle-Adam et André Pieyres de 
Mandiargues pour le second album sur lequel je travaille actuellement Utiliser des 
photographies ou des tableaux de plasticiens célèbres, citer des auteurs dans le cadre de mon 
projet, est une manière de leur rendre hommage, de reconnaître l'importance qu'ils ont eu dans 
mon évolution personnelle, tout en donnant un peu plus de poids à mon propos : les artistes 
auxquels un musicien de la scène dark peut — ou doit -se référer, ne se limitent pas aux 
éternels Bram Stoker, Ann Rice et Poppy Z. Brite, dont je commence à me demander s'ils 
sont les seules lectures de bon nombre de personnes... 


Je suis d'ailleurs assez opposé à cette notion de littérature gothique (excepté pour ces écrivains 
anglais de la fin du XIXè siècle, évidemment...) ou de nébuleuse d'artistes goth, œuvrant 
spécialement pour un public goth. C'est une ghettoïsation et un appauvrissement culturel. Je 
suis au contraire pour une culture relativement classique : il faut se frotter aux auteurs 
généralistes, aussi rebutants qu'ils puissent paraître, et aux littératures, aux arts a priori 
éloignés de notre habituel univers de référence, et chercher à voir ce que l'on peut en tirer. 
C'est le seul moyen, d'une part d'acquérir une large culture personnelle (et si ce n'est pas le but 
premier de chaque personne s'intéressant de près ou de loin au gothique, que l'on 


m'explique...), et d'autre part pour que le mouvement culturel gothique, s'il existe, se 
diversifie dans ses esthétiques et ses thèmes, et aille un peu plus loin que le stade de sous- 
culture adolescente de plus en plus amerloque et totalement caricaturale comme le grand 
public le perçoit, et comme il en existe des flopées. 


Par contre, pour m'éloigner encore un peu plus de notre sujet, je tiens à préciser que je ne suis 
pas braqué sur une quelconque notion de vrai art, ou d'arts supérieurs et inférieurs... Par 
exemple je suis tout à fait prêt à m'investir dans de la musique de jeux vidéos, car je considère 
que certains de ces jeux (certains) confinent à l'art : The Dark Eye, par exemple, qui utilise 
des mélanges d'images de synthèse, de décors peints sur toile, et de poupées pour les 
personnages — et auquel a participé William S. Burroughs ! 


C'est le même principe que pour les sites web ou les plages CD-Rom sur les albums : 
l'informatique peut aussi générer quelque chose d'esthétique, c'est un outil comme un autre. 
Même si cela peut sembler peu sérieux de le dire, j'avoue avoir été très marqué dans ma prime 
jeunesse par certaines musiques de jeux vidéos (il faut dire que leurs auteurs s'inspiraient 
souvent de vrais groupes, je suppose que Front 242 a été beaucoup plagié...), et il est quasi 
certain que sans cela je ne serais pas là aujourd'hui... D'où ma tolérance envers cette forme 
d'art, qui mérite mieux que les doom-like sonorisés par Funker Vogt et autres défouloirs pour 
décérébrés actuels. 


Pour revenir à la question et résumer, plus les influences seront diverses et éloignées de la 
production banale, plus la culture sombre aura de chance de se développer et de prendre de 
l'importance (autre que commerciale...), et d'être autre chose qu'une culture jeunes de plus, 
basée sur la consommation et la vulgarisation. 


Quelle est ta motivation première lorsque tu composes ? S'agit-il avant tout de te faire 
plaisir ou bien l'idée que tu puisses être écouté par d'autres occupe ton esprit du début à 
la fin ? 


La motivation première lors de la composition, et l'influence de la perspective d'être écouté 
par un public sur ma manière de composer, sont deux choses bien différentes. 


La motivation première, celle qui fait que l'on a besoin de créer quelque chose, que ce soit 
une chanson ou une toile, au lieu de ne rien faire ou de travailler en attendant la mort, ce qui 
est la même chose, est toujours mystérieuse... Et tant mieux : on peut supposer que si l'on 
savait un jour l'exact Pourquoi, la raison, le manque qui nous pousse à créer — quoique cette 
hypothèse du manque n'en est qu'une parmi d'autres — , l'on arrêterait immédiatement... Ce 
manque (de reconnaissance, de réalisation personnelle, d'intensité de vie, d'esthétisme...) à 
l'origine de la création, il semblerait que rien sur cette terre ne puisse le combler. Mais ceci 
nécessiterait des développements autrement plus longs que ce qu'un interview permet ! 


Le plaisir, lui, fait partie du processus, sans cela on ne continuerait sans doute pas non plus, 
mais ce n'est pas /a motivation — pas la mienne, en tous cas. Plus que de plaisir, en fait, je 
parlerai de bien-être : c'est moins intense, plus durable et plus diffus... C'est à dire que de 
réussir un acte de création, de parvenir à faire ce que l'on voulait, obtenir un produit fini, 
procure une sensation de complétude, d'accomplissement, de réalisation personnelle 
extrêmement gratifiante. On se sent entier. La vraie vie (enfin, ce qui se fait passer pour la 
vraie vie), avec tout ce qu'elle a de médiocre, peut paraître horriblement fade à côté de cela. 


Quant à la perspective d'être écouté, elle entre aussi en considération, sans pour autant être 
absolument déterminante. du moins je l'espère. Je suis prêt à des compromis ou à une 
certaine adaptation aux attentes du public (s'il existe et s'il a des attentes...) sur certains points, 
et absolument pas pour d'autres. D'une certaine manière, la perspective d'être jugé par des 
auditeurs est bénéfique, car cela vous pousse vers l'avant, à ne tolérer aucune médiocrité (sauf 
bien sûr si c'est ce que le public attend, comme dans beaucoup de cas). Je considère la 
confrontation avec le public — pas forcément de manière directe, sur scène, mais déjà rien qu'à 
travers des chroniques — comme nécessaire à l'évolution artistique, passé un certain stade. 
D'autre part, il est certains aspects de ma musique qu'aucune remarque ne saurait influencer : 
en ce qui concerne le son, par exemple. Je n'ai jamais été un adepte du son parfait et ne le 
serai jamais. Je pense d'ailleurs que cela serait plus néfaste qu'autre chose pour mes morceaux, 
que je qualifierais de fragiles : ils sont un peu bancals, approximatifs, bref ils sont humains et 
s'accommodent de ce son sale et vieux que j'affectionne. C'est un point sur lequel je ne 
reviendrai pas, et l'avis du public ne modifie pas ma façon de travailler, même si j'espère 
toujours plaire. 


Une dernière chose concernant le public : quand je pense auditoire, je pense aux autres acteurs 
de la scène, qu'il s'agisse des autres groupes, des labels, des fanzines, etc. En aucun cas, et 
c'est peut-être un tort, je ne pense au public au sens habituel du terme, c'est à dire les gens non 
impliqués activement dans la scène, l'homme de la rue, en somme. À la limite, je préfère 
même ne pas avoir de contact avec eux, et qu'ils en aient pas avec mon travail. Peut-être est-ce 
une forme de mépris, ou d'indifférence, je ne sais pas ; en tous cas je ne me soucie pas d'eux. 
Je ne tiens compte que de l'avis d'autres créateurs — que ce soit comme je l'ai dit plus haut, 
d'autres groupes, des rédacteurs de fanzines... J'ai l'impression que l'échange n'est possible 
qu'avec eux, qu'eux seuls peuvent me comprendre, et éventuellement me juger, puisqu'ils ont 
eux aussi entrepris un parcours créatif. 


Ceci dit, je ferai peut-être mieux de me concentrer un peu plus sur la distribution et la 
disponibilité de Présences (et des autres productions de Cauldron et La Cadera), car il n'y a 
finalement aucune bonne raison pour que le public n'ait pas accès à nos disques... 


Concernant le choix des titres sur Présences, est-ce une vaste compilation, ou une sorte 
d'album concept ? 


Un peu des deux. Ce n'est pas un album concept au sens où il raconterait une histoire, ou au 
sens où il présenterait des morceaux abordant tous le même thème. 


Chacun des morceaux qui composent l'album est une trace de ma vie au moment où je l'ai 
composé : un souvenir, un rêve, une obsession, une lecture marquante, une expérience 
particulière. Je me suis souvenu récemment que je me suis mis à travailler sérieusement sur 
Fin de Siècle après un décès, en 2000 (sans que cela ait un rapport direct, mais il y en a sans 
doute un, quelque part). Les titres, en général, sont eux aussi des traces : le titre Une mer 
presque noire, par exemple, qui vient directement d'un rêve que mon amie de l'époque m'avait 
raconté... They found her in the coal est une réplique dans Element of Crime de Lars von 
Trier, d'ailleurs présent sous forme de sample dans le morceau. Et ainsi de suite... Il n'y a pas 
vraiment de suite logique dans les morceaux, ils datent d'époques différentes, d'états d'esprits 
différents, et au résultat, Présences est vraiment un album qui couvre une certaine partie de 
ma vie. 


Ceci dit, il est vrai qu'il y a une unité dans l'album qui en fait plus qu'une simple compilation 
de morceaux assemblés au petit bonheur la chance. C'est finalement toujours les mêmes 
thèmes éternels qui reviennent : la peur de la mort, la violence, l'amour, le temps qui passe, 
certains endroits, certaines personnes — à travers une esthétique bien définie, avec toutes ces 
photos de petites filles au XIXè siècle, qui ajoute encore à la cohérence du tout. Le son de 
l'album est relativement homogène, un peu spécial (un peu médiocre, en fait...), et cela 
contribue aussi à l'unité de l'album. On est loin de l'album concept, mais Présences est 
assurément un album cohérent, où dans leur diversité, les morceaux se tiennent et se 
complètent. 


Pour Tout disparaîtra, il s'agit un peu de la même chose, pas de concept étroit qui détermine 
chaque morceau, mais une communauté d'ambiances, de visions, de références, qui viennent 
tout simplement du fait de chaque album est le résultat d'une période de ma vie, et que les 
évènements marquants, mes préoccupations, mes découvertes, s'y retrouvent. Les différences 
musicales et conceptuelles entre Présences et Tout disparaïtra résultent moins d'un choix 
genre plan de carrière que la simple différence entre ma vie à l'époque du premier album et 
ma vie aujourd'hui. 


Il est possible que je me lance dans un véritable album concept à l'avenir, on verra bien... 


Serge : On sent dans ton travail un désir important de coller une imagerie à ta musique. 
Ne te sens tu pas à l’étroit dans le cadre unique de la musique ? Aurons-nous droit par 
la suite à des courts-métrages ou illustrations ? 


Je ne me sens pas du tout à l’étroit, puisque Fin de Siècle a bel et bien été conçu dès l'origine 
comme un projet autant visuel que musical. Cela ne s’est pas encore vraiment réalisé, je 
l'admets, et ce pour diverses raisons, mais l’importance de l’image dans Fin de Siècle ne 
devrait cesser de croître. Je travaille et retouche des photos sur mon ordinateur, qu’il s’agisse 
de vieilles photos de famille, d’œuvres d’artistes ou de documents anonymes (historiques en 
quelque sorte, mais je ne me place pas du tout dans une démarche historique à la Les Joyaux 
de la Princesse). Cela me sert pour les pochettes de Fin de Siècle et l’esthétique générale du 
site, ainsi que pour sa section visuelle, où je propose mes travaux (plus qu’une simple pub, le 
site de Fin de Siècle a vraiment vocation à proposer un plus, avec des morceaux inédits, des 
travaux visuels — et bientôt en Flash — ainsi que des réflexions diverses). 


Concernant l’animation, je me suis mis sérieusement à Flash qui devrait me servir à faire des 
petits films interactifs, ou des sites étranges, de pure ambiance, etc. Jy pensais déjà à 
l’époque de Présences, mais cela se concrétise très lentement. Sinon, j’ai l’intention de me 
mettre tôt ou tard à la vidéo, oui, au super-8 ou au caméscope. Ces films ne seront d’ailleurs 
pas forcément des clips : je pense même que plutôt que d'illustrer une musique, ils seront 
illustrés par une musique, comme simple support... 


Pour en finir avec mes petits projets sur le plan visuel, Fin de Siècle (et tous mes autres 
projets, d’ailleurs) a vocation à sortir des albums de plus en plus uniques en tant qu’objets, par 
le biais de packagings spéciaux, ajouts d’objets, etc. J’aime le côté artisanal qu’ont certaines 
vieilles démos, et le fait main me fascine, car du disque qui n’est à l’origine qu’un support, il 
fait un objet d’art à part entière, et en le plaçant au milieu d’autres objets (je pense à nouveau 
aux productions des Joyaux de La Princesse, par exemple), il crée une œuvre d’art totale. 


Il y a comme tu dis, dans mon travail, un désir important de coller une imagerie à ma 
musique, parce que c’est bien la vue, les images, les tableaux, l’architecture, le dessin, etc, qui 
m'inspirent avant tout. Quand je tourne en rond avec un projet, quand je me sens prisonnier 
d’un concept que j’ai mis en place, en général la seule chose qui me redonne l’inspiration et 
une nouvelle direction de travail, c’est l’image. La vue d’un film, d’une toile... 


Le désir de coller une imagerie à ma musique tient enfin au fait que je désire garder le 
contrôle, en quelque sorte, de ce qu'évoque Fin de Siècle. Il est difficile de transmettre par la 
musique seule les images mentales qui inspirent un morceau ou un album, et comme je n'ai 
pas envie que Fin de Siècle soit pris pour ce qu'il n'est pas, je répare cette carence par une 
imagerie très développée. 


Ta musique est extrêmement mélancolique d’après moi, ressens-tu le besoin d’exprimer 
musicalement une certaine violence ou rage par le biais d’un style plus brut et rude 
comme l’industriel ou l’electro ? 


C’est vrai que ma musique est plutôt mélancolique et relativement douce, mais il y a une 
forme de violence qui l’inspire et qui s’y exprime, qui n’est sans doute pas repérable par 
l’auditeur, je suppose. Par exemple, sur Présences, le titre Le spectacle d'une mort fait 
évidemment référence aux exécutions publiques, d’où, d’ailleurs, sur le site, les photos de la 
guillotine et du célèbre bourreau de la fin du XIXè siècle, Auguste Deibler. They found her in 
the coal est une phrase tirée du film Element of Crime, de Lars von Trier, qui désigne une 
petite fille retrouvée morte dans un tas de charbon. D’une manière générale la violence est 
présente dans Fin de Siècle, avec la peur de la violence, la peur du sang, la peur de la 
déchéance du corps, la peur tout court... 


J'aimerais, c'est vrai, exprimer cette violence à travers d’autres formes musicales, mais j’ai 
toujours eu tendance, je l’ai vérifié avec plusieurs projets, à commencer par une musique et un 
concept extrême pour dériver ensuite vers une musique et des sentiments plus mitigés, 
humains, moins paroxystiques. 


Maelifell était sensé être très médiéval, païen, très primitif, etc. Fin de Siècle était sensé être 
très sombre, nihiliste et très malsain, etc... et finalement je me retrouve entre deux eaux, à 
exprimer des choses qui à mon avis ne sont ni sombres ni gaies, ni païennes ni nihilistes, mais 
simplement mitigées et complexes comme l’est la vie. En fait, c’est toujours la vie qui reprend 
le pas sur la volonté de coller à un concept qui perd vite son sens. 


Enfin oui, je ressens le besoin de travailler sur un autre style, plus violent peut-être, comme 
l’électro ou la musique industrielle — j’ai d’ailleurs quelques morceaux electro qui finiront 
bien par sortir un jour, même si vus les goûts du public actuel je ne risque pas d’être très 
apprécié (les vieux Front 242 sont mes modèles dans ce genre). Quant à ce que cette violence 
musicale exprimerait, c’est à définir. Sinon je participe à un album de collaborations pour le 
projet indus Neon Rain, dans un genre plutôt bruitiste. 


Quelle est ton opinion sur la scène française Dark Wave / Néo Classic ? Est-ce que 
comme tu ne ressens pas une certaine frustration vis à vis de la quasi intimité 
médiatique de cette scène ? 


Je pense qu'il y a de grands talents qui sont mal exploités ou injustement ignorés. On va 
(encore ?) m'accuser de faire de la pub pour mes partenaires musicaux, mais quand je vois les 


albums majeurs dans le domaine du néoclassique qu'à sorti le label La Cadera (et qui m'ont 
poussé à travailler avec David Vallée, en plus de notre bonne entente personelle), et le quasi 
total black-out médiatique autour de ce label, je me pose des questions. Je crois que la France 
est riche en formations metal, electro, industriel, qui sont bien médiatisées et trouvent des 
contrats, un public, ... mais en matière d'ambient, de néoclassique ou de médiéval, il n'y a pas 
grand-chose — ou alors des artistes ignorés. C'est donc, oui, très frustrant, et j'essaye de 
changer un peu les choses avec mon initiative www.neoclassique.fr.st, qui est née pour 
recenser les groupes néoclassiques français et les mettre en rapport, de les inciter à collaborer, 
etc. Je dois dire que le résultat est quasi-nul pour l'instant, je me demande donc s'il n'y a 
personne, ou s'ils ne veulent pas construire une vraie scène néoclassique en France... 


Sinon, je ne m'exprimerai pas sur les labels comme Athanor, ou Prikosnovénie, par exemple, 
car si J'aime certaines de leurs productions, ils ne m'intéressent pas réellement et je ne me sens 
absolumment rien en commun avec eux. D'ailleurs, je me sens de jour en jour plus éloigné de 
la scène dark habituelle et de ses préoccupations passionnantes, du genre qui aura la pochette 
la plus macabre, etc — et j'aimerais que la scène néoclassique, si elle se développe, échappe un 
peu à ce genre d'imbécilités ainsi qu'à l'enfermement dans une sous-culture nombriliste. Mais 
je me fais peu d'illusions. 


Si tu n’avais pas fondé Maelifell ou Fin de Siècle, quel aurait été ton moyen 
d’expression ? Avais-tu réellement besoin de la musique pour t’exprimer ou est-ce que 
ce fut un moyen comme un autre ? 


Tous les moyens d’expression sont indispensables. J’ai du commencer à faire de la musique, à 
peindre et à écrire à peu près en même temps, vers 13-14 ans (et d'aussi loin que je me 
souvienne j'ai toujours dessiné...), même si aujourd’hui la musique a vraiment pris le pas sur 
le reste — ce que je regrette, par ailleurs, mais les journées ne font que 24 heures. 


Mais sans la musique, oui, j'aurais eu une activité créatrice de toutes façons. J’ai eu une 
période peinture, où je passais ma vie à barbouiller des toiles, le résultat était sans grande 
valeur artistique mais la démarche de travailler avec une matière épaisse, lourde comme la 
peinture (je n’aime pas le dessin, par contre) me plaisait. A peu près à la même époque, ou 
peut-être juste après, je me suis lancé temporairement mais sérieusement dans l’écriture, avec 
William S. Burroughs comme maître et modèle : je faisais des cut-ups (découpages et 
recompositions farfelues de textes) à sa manière, j’explorais certaines formes de littérature 
(car de toutes façons j’ai toujours été incapable d’écrire un texte littéraire normal, réaliste...) 
Je pense que le jeu de rôle — je créais mes propres jeux, en général injouables d'ailleurs — est 
également une activité créatrice qui développe l’imagination et la curiosité intellectuelle, et 
aussi un moyen d’expression. 


Donc oui, si je n'avais pas fait de musique, j'aurais eu une activité créatrice de toutes façons. 
D'ailleurs rien ne dit que dans 5 ans je n'aurais pas revendu mon synthé pour devenir auteur de 
SF... 


Comment envisages-tu le futur pour ton label Cauldron Music ? 


Sans évolution majeure, c'est à dire sans passage au statut d'entreprise ni rachat par Vivendi- 
Universal. Je ne pense même pas que Cauldron sera mieux distribué dans l'avenir, par des 
disquaires ou vépécistes, je ne cherche pas vraiment à me trouver une place sur le marché ni à 
rivaliser avec qui que ce soit ; je n'ai de toutes façons pas assez d'appuis dans la scène dark 


pour que cela arrive, puisque l'underground comme tous les milieux est soumis au copinage, à 
la pensée unique (pas la même que sur France 2, certes, mais tout de même...) et aux 
magouilles en tous genres. Cauldron restera un micro-label plus conceptuel qu'autre chose, 
plus destiné à des gens qui ont vraiment envie d'écouter notre musique et qui sont capable de 
faire cet effort surhumain qu'est de nous envoyer un mail pour commander, plutôt qu'aux 
stakhanovistes de la scène dark qui achètent tout ce qui sort pour rester à la page. 


Concrètement, la futur de Cauldron, c'est toujours plus de collaboration avec le label La 
Cadera dans le cadre de notre structure commune L'Ether, qui est à la fois un portail web sur 
tous les sites que nous gérons ou ceux de nos camarades, un site d'infos sur Cauldron et La 
Cadera, et une structure encore très floue mais qui finira bien par produire quelque chose sous 
son nom... L'avantage avec David Vallée est que lui aussi court plus après ses rêves qu'après 
les royalties, nous avons donc une réelle stratégie d'indifférence, d'amateurisme (dans le bon 
sens du terme, s'il vous plait) et de confidentialité. Je suis personellement trop fainéant pour 
ma battre sur le Marché... 


Le futur de Cauldron, c'est également des productions qui seront de plus en plus soignées au 
niveau packaging et par conséquent de plus en plus limitées, ce qui ne change rien vues nos 
ventes... Des productions qui par ailleurs resteront assez orientées démo ; Cauldron, je le 
répète, ne vise pas à inonder le marché de jolis albums sur-produits qui seront des hits et 
ruineront le label d'en face. Notre faible audience, le peu d'argent que nous coûtent nos 
productions, et surtout la fidélité à ce que nous avons été dès le début et voulons toujours être, 
nous permettent et nous commandent de sortir des disques très underground, comme le mini- 
CD d'Anamnèse, dont le son de vieille démo passée sur CD par un type qui ne maîtrise pas 
Wavelab (c'est à dire moi) et les morceaux déjà anciens et très démo feront fuir tout le 
monde... et tant mieux, car j'ai réédité ces morceaux pour ME faire plaisir, rien d'autre ! 


